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SUITE 

DE LA GUÉRISON 

DE LA PARALYSIE 

PAR L’ÉLECTRICITÉ. 

Par M. Mari GUES , Maître en Cki-* 
rurgie, à Momfort-CAmaury. 

L’Efficacité de rEleâ:ricicé , pour 
k guérifoii de la Paralyliejeft encore 
aujourd’hui fort problématique : la cé- 
, lébrité de Tes contradicteurs femble tou- 
i jours l’emporter fur l’authenticité des 
! fiits dont la plupart ont été reconnus 
j faux •, tandis que les autres Ont à peine 
confervé dans i’ôpinion d’un très-petit 
nombre de perfonnes , une foible ap¬ 
parence de polîlbilité. 

La guérifon de l’Evcque de Sébé- 
nico , publiée à Venifê parM. Pivati, 
a été reconnue fauiïe par feu M. l’Abbé 
No}let,qüi, du tems après cette pré¬ 
tendue guérifonalla vifi ter ce Prélaf. 
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4 Suite de la guérifon 
Feu M. Wahfwieten ; premier Médecin 
de la Reine de Hongrie , qui avoir 
promis à M. TAbbé Nollet de lui ren¬ 
dre compte des bons fuccès que l’Êlec- 
tricité avoir eu à Vienne, ne lui a point 
tenu (a parole : ce qui a donné lien 
de regarder ces mêmes fuccès qu’il lui 
avoir annoncés comme fort incertains. 

Les giiérifons Eledriques opérées par 
M. Sauvages, Médecin de Montpellier, 
ayant fait beaucoup de bruit dans leur 
terns , ont été aufli-tôt oubliées ; le 
grand filence que l’on a gardé conf- 
tamment à leur égard depuis plus de 
vingt-cinq ans, paroît avoir confirmé 
abfolument leur incertitude. 

Les premiers effais-de l’Abbé Nollet, 
ceux de MM. Morand & Louis , fur 
différentes perfonnes de l’un de 
l’autre fexe qui éroient en paralyfie, 
n’ayant produit aucun effet fur tous 
ces malades, ont donné lieu de forti¬ 
fier beaucoup les doutes & l’incertitude 
des guérifons Eledriques que l’on avoit 
anncncées auparavant. 

La guérifon de Noguès de Genève» 
paralytique depuis plus de dix ans,& 
qui eft celle de ce genre qui ait trouve 
le plus d’accès dans l’opinion des Sça- 
Yâns J n’a pas moins fbufîèrç un fod 
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grand déchet dans fa réputation mal¬ 
gré toute fon authenticité: quelques- 
uns ont cru s’ênre fufEfamraeiit allurés 
que cette guérifbn n’avoit, pas été bien 
coiidacée, & 'qu’on pouvoir avec une 
plus grande apparence de raifon attrî- 
I büer le rctablifîement de Nogucs, aux 
fecours de la Médecine qu’il a reçus 
pendant le, cours des opérations tlec- 
triques. 

Le peu d’expériences que chacun â 
rapporté de fon propre fait , n’a pas 
moins contribué à rabattre de l’opinion 
qu’on avoit donnée des effets falubres 
de l’Eledriciré. 

M. Jallabert n’a communiqué qu’un 
hiit qui lui étoit propre : ayant éprouvé 
un fuccès fî heureux fur un paralyti¬ 
que de dix ans au moins , jl n’a pas 
dû s’en tenir à cette feule expérience 
il eft très-probable qu’il a appliqué le 
même, remède à plufîeurs autres para¬ 
lytiques; & que l’ayant fait fans aucun 
iiiccèsil en a gardé un profond fîlence. 

Il eft naturel de penfer la même 
cliofe de M. le Cat, qui a fait parta 
l’Académie Royale des Sciences, de la 
gutrifon d’un paralytique à qui il avoir 
appliqué l’EleéLricité : on doit être éton¬ 
né qu’un Praticien auffi eriiployé que 
A iij 
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rétoit M. le Cat, n’ait eu qu’un feuî 
fait de ce genre à ofSir., ou qu’il n’ait 
eu qu’une feule oceafioii de guérir la 
paralyfie parle fecours de l’Eledricité: 
il eft plus que probable, qu’il a répété 
ce remède iùr plufîeurs autres malades 
fans en avoir tiré aucun fruit. 

Les Sçavans de Montpellier qui ont ! 
été témoin des expériences de M. San- i 
vages , n’ont point entrepris d’après 
ïuf de perpétuer fa. Méthode de guérir 
ïa' paralyue par le fecours de l’Elec¬ 
tricité ; fans doute parce qu’ils l’ont 
reconnu infidèle, & peut-être toujours j 
inefficace. - - | 

Toutes ces réflexions ne pbuvoient j 
que diminuer beaucoup la confiance ; 
au remède dont il eft queftion , & dé^ i 
créditer confidérablement l’efficacité de j 
rEleétricité'médicale ; à quoi ont encore | 
bien plus contribué quantité de fables j 
enfantées par des enthoufîaftes, que \ 
l’amour du merveilleux a fait pubfier 
dans les pays méridionaux. 

Tant d’incertitude mile fous les yeux 
de la multitude, par des perfonnes du 
premier mérite, ont fait négliger à la 
plupart un fficours que l’on auroît pu | 
parvenir à appliquer avec fruit aux 
paralytiques. J’avoue que depuis plus 
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de ^iflgt ans que. je me fuis procuré 
one machine de rotation , & que les 
Expériences éledriques me font très- 
familières ; convaincu d’ailleurs comme 
je l’étois de l’infidélité de leur effica¬ 
cité pour la guérifon de la paralyfie, 
je n’ai point du tout été tenté d’élec- 
trifer les paralytiques qui ont été con¬ 
fiés à mes foins': il m’a fallu de nou¬ 
velles expériences bien conftatées pour 
me déterminer à prendre ce parti & à 
convertir ma machine de rotation , en 
inftrument de chirurgien , 

Je ne doutbis pourtant pas de la 
I réalité du fait communiqué par M. 

} Jallabert, non plus que de celui de M. 

I le Cat : mais la répétition infrudueufe 
; de la maniéré dont ils ont appliqué 
1 l’Electricité , ne me permettant pas 
dlen efpérer plus de fuccès que n’en 
ont eu ceux qui l’ont fait ; je me fuis 
cm fuffifamment autorifé à négliger 
ce lecours jufqu’à ce que des nouvelles 
i lumières m’eulîènt déterminé à rem¬ 
ployer. 

Il efi certain qu’il manquoit encore 
à l’Art des obfervations inftrudives & 
des réflexions aflez lutnineufes fur le 
pouvoir de l’Electricité , contre l’état 
Vicieux des parties paralyfées ; auflî 
A iv 
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bien qu’une maniéré sûre &- efficace 
d’appliquer ce remède pour lui mériter 
l’avantage de l’adoption. 

Les agitations involontaires dans les 
fibres mufculaires , les mouvemens ver- 
miculaires & Ipafmodiques excites dans 
les mufcles par l’éruption des étincelles 
éleâriques , (ce que l’on a admiré 
comme un fait rrès-fingulier) auroient 
dû paroître aux yeux des gens de l’Art 
une marque certaine du pouvoir effi- 
cace de l’Eleétricité, fur les organes du 
mouvement qu’elle paroilToit alors vou¬ 
loir mettre en Jeu. Il ne s’agilïbit pour 
cela que d’être en même-tems attentif ,| 
à l’identité remarquable entre ce phe- ! 
nomène de l’Eleélricité & l’effort que i 
la nature montre quelquefois dans les [ 
membres paralytiques , lors qu’aidée i 
des fècours ordinaires de l’Art, le mou¬ 
vement & le fentimenc font bientôt 
prêts à reparoître. Dans le cours du 
traitement ordinaire de la paralyfie, 
fai prefque toujours remarqué plus ou 
moins ,.des douleurs, des trefïaillemens» 
des mouvemens ondulatoires ouvermi- 
culaires, involontaires & convulfifs ; 
produits fpontanément ou par quel¬ 
ques agitations des différentes parties 
des membres afîèélés j & détermines 
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immédiatemenn par l’efFoft des efprits 
animaux, qui, ne pouvant pénétrer & 
agir librement & miiforraéraent dans 
ces'mêmes parties, s’y avançoient par 
bons & par faccades, ou peut-être en¬ 
core d’une autre maniéré plus irrégu¬ 
lière , pour donner lieu à ces diverlès 
agitations, lefquelles étoient autant de 
préfages d’une diminution notable des 
fymptômes de la paralyfîe, & des figues 
avant-coureurs de quelque meilleur 
difpofition de la part du mouvement 
volontaire & du fentiment. 

Peu de tems avant la réparition du 
fentiment au bras de la malade, dont 
! je rapporterai ci-après l’hiftoire de Ta 
j paralyfie , elle y fentit des douleurs 
j alfez fortes, & il y furvint en même- 
I tems des raouvemens involontaires qui 
étoient fi confidérables à l’avant-bras 
& aux doigts , qu elle fe pinçoit & 
s’égratignoît avec force l’autre bras & 
toutes les autres parties que le hazard 
feifoit rencontrer entre fes doigts af- 
fedés : tellement que je me fuis crû 
obligé plufieuts fois de lui garroter 
l’avant-bras &: la main, tant pour ob¬ 
vier à cet inconvénient, queppur em¬ 
pêcher cette extrémité de fe porter 
comme elle faifoit continuellement hors 
Av 
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du Rt où elle fe reîroidilToit j & favo- 
rifer par cette attention le repos de U 
nuit 3 que cette agitation n’eut pas man¬ 
qué d’interrompre : ces motifs me pa¬ 
rurent fùfidfans pour en ufer ainfi pen* 
dant deux jours, quoique j’auguraflè 
avantageufement de ces agitations, lef- 
quelles furent aufS-tôt fuivies du fenti- 
ment dans toutes les parties qui avoient 
été agitées. 

Il eft donc indubitable que la nature 
fait de fbn côté tout ce quelle peut 
pour recouvrer les droits quelle a per¬ 
du dans les membres paralyfés ,& qu’elle 
employé à cet efîèt l’adion desefprits 
animaux , lés feuls agens du mouve¬ 
ment & du fentiment : mais ils devien¬ 
nent bientôt impuiflTaiis par Tépuife- 
meiit de tous leurs efforts contre l’iner¬ 
tie infurmontable des parties àffeétées: 
delà vient que les fymptômes de la 
maladie ayant été plus ou moins dimi¬ 
nués dans fon commencement , l’état 
de la paralyfie fè trouve enfuite fixé à 
un terme auquel le malade demeure 
conftamment pendant tout le refie de 
fa vie 3 privé de l’aétion de fes mem¬ 
bres, leiqueis loin de lui être de quel¬ 
que fecours dans fes fondions, l’im- 
portunent perpétuellement de leur poids 
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tablant, & l’erabarrafTent générale¬ 
ment dans tous Tes exercices. 

Pour éviter ces incoavénîens affreux 
qui font borreur à rhuraanité, il fuf- 
fifoit d’aider les mouvemens de la na¬ 
ture, en empêchant l'épuifement des 
efforts des efprits animaux, en les fou- 
tenant & les excitant même jufqu’à un 
pat fait rétabliffèmenr. 

Ceft précifément ce que l’EIeétricité 
nous a paru faire de la maniéré la plus 
analogue aux opérations de la nature. 
Car les mêmes agitations fpontanées 
qui avoienc dilparues par la continuelle 
iinpuiflance & répuifement des efforts 
des efprits animaux, ont reparues auffi- 
tôt par le fecours de l’Eledricité. Cela 
a été finguîierement remarquable au 
bras de Noguès, quoiqu’il y avoir plus 
de dix ans qu’il étoit paralyle & atro¬ 
phié. On a oblervé la même choie lîir 
les membres des paralytiques qui onl 
été éiedrifés, tant aux invalides qu’ail- 
leurs. 

Les fourmillemens à la peau , les 
douleurs & les mouvemens involon¬ 
taires, que l’Eledricité a fait paroître 
aux membres de ceux lur qui MM. 
Nollet, Morand & Louis ont fait leurs 
premières tentatives, n’ont été fuivis 
A vj 


11 Suite de la guérifon 
d’aucun foulagement : parce que ce 
ne font pas tant les commotions Jfouvent 
répétées, que le et» ursrégulier & uni¬ 
forme de rEleârricité dans les^ parties 
paralyfées, qui paroît nécelTaire à leur 
rétablilïèment. L’inflentanéité de la 
commotion éledrique porte naturelle¬ 
ment à l’idée un ébranlement fubit, 
tumultueux & violent des parties, ac¬ 
compagné de leur afFaifTement qui ne 
peut être que fort contraire, fans pro¬ 
curer aucun avantage. Il n’en n’eft pas 
de même du cours régulier, continu & 
uniforme de l’tiedricité , qui femble 
reftituer aux fibres motrices & ner- 
veufes leur tenfion tonique qu’elles 
avoient .perdue , fans les expofer à 
aucun ébranlement capable de les fa¬ 
tiguer. , 

La guérifon éledrique de la paralyfie 
communiquée par M. le Cat, a fait pen- 
fer que le fuccès d’une pareille guéri- 
fbn pouvoir dépendre de quelque cir- 
conftances particulières de là maladie, 
fans lefqiielles l’Eledricité ri’auroit pas 
réufîï. On ne peut difeonvenir, que la 
paralyfie a cela de commun avec beau¬ 
coup d’autres maladies, d’oppofer félon 
fes circonftances, plus ou moins de dif¬ 
ficultés à fa guérifon dans les différens 
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fttjecs qui en font affedés. Mais n’eut- 
on pas rencontré beaucoup plus jufte , 
fi au contraire on eut dit, que le fuc- 
CCS poitvoit bien plus dépendre des 
cîrconftances des éleétrifations ? Celles- 
ci peuvent varier davantage, & cette 
variété donne lieu de rencontrer les 
circonftances nécefiaires à la produc¬ 
tion du meilleur fuccèsi. 

Cette réflexion fembîe être venue à 
M. Jaliabert, qui, inflruit des tenra- 
tives infruélueules des Phyficiens de 
Paris, réfolut d’adminiftrer rEledricité 
d’une autre maniéré ; laquelle , fans 
être pourtant la meilleure, devoir ce¬ 
pendant avoir plus d’efficacité , ainiî 
que rex:périence lui a démontré. En 
effet, la mobilité, l’étendue du mou¬ 
vement du bras, le recouvrement de 
fon embonpoint, la facilité de porter 
la main au chapeau , Pôter & le re¬ 
mettre , enfin de foulever des corps 
pelàns . ce que fon malade n’avoit pas 
foit depuis un affez bon nombre d’an¬ 
nées , furent néanmoins les fruits de 
la conduite differente qu’il obferva dans 
la maniéré d’adminiftrer l’Eleélricité à 
fon malade. 

L’authenticité du fait de M. Jalîa- 
bert, engagea comme Ton fçait l’Aca^ 
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démie Royale des Sciences à faire de 
nouvelles expériences : elle chargea M. 
l’Abbé Noller . d’adminiftrer rEleâj:ieité 
félon la méthode eue le ProfelTeur de 
Genève avoir fuivie à l’égard de No- 
guès. Cela fut exécuté en préfence des 
plus célébrés Médecins & Chirurgiens 
de Paris, fur un grand nombre de fu- 
jecs paralytiques à l'Hôrel Royal des 
Invalides. 

Le réfultat de ces expériences répé¬ 
tées nombre de fois n’a pas répondu 
au zèle dont on étoit animé: les foins, 
que l’on y donna n’eurent aucun fuc- 
cès: on ne remarqua que des mouve- 
mens fparmediques dans les mufcles 
qui répondoient aux endroits d’où l’on 
tiroii des étincelles : ce qui croit cer¬ 
tainement une foible préparation au 
développem.enr du mouvement-muf 
culaire. Mais cela na pas eu de fuites 
frudueufes : parce que l’Elecbricité n’é- 
toirpoint uniforme, fon opération fur 
les fibres étoit fouvent interrompue par 
l’éruption trop fréquente _& peu né- 
cefïâire des étincelles cledriques& 
enfin , parce que la méthode de M. 
Jallabert ne dirige pas l’EIedricité d’une 
maniéré convenable , pour produire 
conftamment un heureux fuccès. 
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Cependant comme i’on ne pouvoit 
révoquer en doute le fnccès avanta¬ 
geux de la même conduire qu’avoic 
obfervé le ProfelTeur Genevois ; on en 
conclut de nouveau qu’il pouvoit y 
avoir des circonftances favorables que 
l’on n’avoit pas encore apperçues dans 
certaines paralylles, & ians lefquelles 
on ne pouvoit efpérer aucun fecours 
de l’Eleclricité. Voilà comme il arrive 
quelquefois que la multiplicité de? ex¬ 
périences ne nous indruit point , & 
que l’attachenient à nos premiers pré¬ 
jugés nous entretient perpétuellement 
dans l’illufioii. 

Si au contraire l’on fe fut avifc d’en¬ 
chérir fur la méthode de M. Jallabert, 
cela a ’rôit pu donner lieu à une con- 
clufion toute oppofée. Une fîmpie ré¬ 
flexion fuffifoit même pour tirer de 
toutes ces expériences une induéfiont 
bien différente. 

Parmi lin fi grand nombre de mala¬ 
des éledtrifés infruétueufèment, on ne 
peut pas fuppofer qu’ri ne s’en fort 
trouvé aucun avec les circonftances 
néceffaires pour faire réuffir TEleélri- 
cité : or puifqu’elle ne produifît pas 
plus de fruit fur les uns que fur les au¬ 
tres 5 il étoit bien plus naturel de eon- 
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dure, que la méthode de M. Jallaberr, 
non plus que celle des autres Sçavanâ 
qui ont obtenu une feule fois quelque 
fîiccès de l’Eleélricité , nétoit pas la 
véritable méthode capable de produire 
conftamment du foulagemeiit & la gué- 
rifon aux malades. 

Si au lieu de s’en prendre à quel¬ 
ques circonftances particulières que f on 
cro^oit n’avoir pas encore failles dans 
quelque paralyüe, on eut varié davan¬ 
tage les procédés des éle^^trifations : il 
me paroît indubitable que l’Eledrrcité 
médicale auroit fait des progrès bien 
plus rapides, & qüe fa certitude feroit: 
généralement reconnue. 

Car il y a lieu de croire que l’efficacité 
de rEle< 9 :ricité dépend bien plus direc¬ 
tement de la maniéré dont on l’appli¬ 
que , & des procédés qui doivent né- 
ceffairement accompagner les éledri- 
fations, que de certaines circonflances 
indéterminées & purement idéales. D’où 
il refaite que fi on parvenoit à trouver 
la maniéré d’appliquer les divers pro¬ 
cédés qui doivent' accompagner les 
élecbrifations, on verroit que EEleâTÎ- 
cité fèroit un remède fruélueux contre 
la paralyfie : ce fèroit auffi alors dans 
cette méthode, que le problème trou- 
veroit fa folution. 
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II ne faut pourtant pas jfe flatter 
d’avoir trouvé la meilleure méthode 
d’adminiftrer i’Eledricité, lorfqu’on ne 
j fera fondé que fur quelque fuccès 
' qu’on en a obtenu 5 ce qui a été dis 
I doit nous prémunir contre une pareille 

E réfbmption: on en peut inférer feu- 
ment, que l’EIeétricité eft un fecours 
qui fera efEcace quand on l’accompa¬ 
gnera des procédés convenables, dont 
la réunion conftituera la méthode fruc- 
taeufe d’éleétrifer les malades. 

Cependant il ne faudroit_pas non 
plus conclure contre une méthode d’é- 
j leétrifer qui n’auroit pas le même fuc¬ 
cès généralement fur tous les paralyti- 
j ques; étant bien fuffifànt quelle puifle 
guérir radicalement les uns , tandis 
I quelle ne pourroit que foulager les au- 
i très : on ne peut pas connoître d’abord 
toutes les perfeâions ^ dont une mé- 
t thode qu’on vient de découvrir efl fuf- 
I ceptible. D’ailleurs le fuccès de tous 
les moyens curatifs en général eft tou- 
! jours relatif à l’intenfité de la maladie, 

I à la durée du tems qu’il l’a rendue plus 
i ou moins invétérée, à l’âge du malade , 
j à fon tempérament, aux préparations 
; préalables, à l’influence des fix chofes 
I non naturelles 3c à la. falubrité de U 
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faifbn : toutes circonftances qui, felôn 
l’ufage qu’on en a fait, font bien ca¬ 
pables d’apporter pareillement quelque 
modification au fuccès de la meilleure 
méthode d’éleârifer. 

Mais pour être convaincu qu’une 
méthode des éledrifations eft bien vé¬ 
ritablement curative ; non-feulement il 
faudroit que cette méthode eût été 
conftamment fuivie d’une guérifon ra¬ 
dicale de plufîeurs malades, & du fou- 
lagement bien confirmé de plufieurs 
autres, dont la maladie trop invétérée 
n’auroit pas permis un rétablifiement 
bien parfait ; mais encore que la même 
maniéré de procéder aux éleéfrifations 
eût eu le même fuccès, tant entre les 
mains de celui qui auroit rencontré 
cette méthode , qu’entre toutes autres 
mains étrangeresi* -Gàr jufqu’ici il- n’eft 
pas mention que l’on air pu guérir au¬ 
cun malade en fuivant la méthode de 
M. le Cat , non plus que celle de M. 
Sauvages & de M. Jallabert : ce qui 
prouve bien certainement que ces hom¬ 
mes célébrés n’ont point rencontré la 
maniéré fruélueufe d’éledrifer avec fuc¬ 
cès diffcrens paralytiques. 

Voici le tems auquel cette manière 
frudueuie d’éledrifer les malades doit 
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fe faire connoître ; je fuis maintenant 
en état d^’annoncer qne la méthode des 
é edrifations véritablement curatives eft 
celle de M. l’^Abbé Sans , Chanoine & 
Profeflëur de Phyfique expérimentale 
enrUniverdté de Perpignan. La plura¬ 
lité des faits très-bien conftatés , rap¬ 
portés dans la Brochure qu^il a fait im¬ 
primer , [’'] donne la preuve la plus évi¬ 
dente de la conftante efficacité de fa. 
méthode d’appliquer l’Eledricité aux 
paralytiques. Son fuccès ne fe borne 
pas à la ^uérifbii d’un feul paralytique, 
ni à un mnple foulagement d’un mem¬ 
bre paralyfé : on voit au contraire qu’il 
en a guéri radicalement un affez bon 
nombre & qu’il en a foulage d’autres, 
dont la maladie trop invétérée ne lui 
a pas permis d’obtenir de fa méthode 
une guérifon parfaite. Mais ce qui don¬ 
ne le dernier complément de la preuve 
que fa méthode effi vraiment curative 
& firudueufè ; c’eft qu’elle n’a pas moins 
de fuccès entre mes mains qu’entre les 
fiennes, comme on le verra par le fait 
que je rapporterai ci-après. 

Je crois qu’il n’en faudra pas davan¬ 
tage pour établir l’efficacité de l’Elec- 

C*3 Q li a pour tiirc : Guérifon de la Paraîyfiepar 
VEUéh-iciié. Elle fe trouve chez CaîLLEAü , Impti- 
jncur-Libraiîc, rae S. Severia , is vend x L lo fl 
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tricitéen faveur des paralytiques, dont 
la plupart feront sûrs à l’avenir de trou- 
: ver une guérifon radicale, & les autres 
tout au moins un notable foulagement 
par la méthode que j’ai employée, & 
qui appartient à M. l’Abbé Sans. Ses 
fùccès m’ont paru fi bien Conftatés, 
que j’ai formé la réfolution d’éleélrifer 
le premier paralytique qui feroit con¬ 
fié à mes foins, & de varier les procédés 
des éledrilàtions jufqu’à ce que j’en 
aie diftingué le meilleur & le plus effi¬ 
cace. Mais lorfque l’occafion me fit 
prendre ce parti , M. Sans en ayant 
été informé, m’engagea de füivre fa 
méthode, à quoi je loufcrivisd’autant 
plus volontiers, que cela m’évitdit beau¬ 
coup de tentatives, peut-être inutiles 
ou moins fruétueufès. 

Cependant malgré la confiance que 
l’on doit aux expériences de M. l’Abbé 
Sans, j’ai cru devoir me tenir fur la 
_ défiance comme fi j’euffe voulu faire 
expreffément l’épreuve de fa méthode, 
afin d’éviter l’illufion & ix’être pas la 
dupe par la-fuite des préjugés d’autrui, 
qui s’emparent toujours trop rapide¬ 
ment de l’opinion de ceux qui fe li¬ 
vrent facilement à la nouveauté. En 
conféquence il m’a paru nécefiaire de 
me remettre fous les yerux, auffi bien 
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que fous |es yeux de toutes les per- 
loaiies qui ont vu la maiade qui fait 
le fiijet de mes remarques, toutes les 
eirconftances de fa maladie , ainfi que 
les fecours qu’on lui a donnés: & dé¬ 
terminer l’état dans lequel elle s’eft 
trouvée immédiatement avant la pre¬ 
mière éleéirifation : cela étant nécef- 
faire pour donner une régie de com- 
paraifon , propre à faire diîcerner ce 
qui eft dû aux lécours de la Médecine 
U à ceux de l’Eledricité , & à faire 
juger plus fainement de la différence 
entre les effets falubres que la malade 
a reçu du traitement ordinaire, ^ ceuiç 
de chaçujie de Tes éledrifations. 



RELATION 


J)e la Paralyjie furvenue à Madame 
Dev ILLERS y Religieufe proféré de 
i l<i Congrégation de Notre-Dame y Ordre 

■ de St. Augiijliny ètaHU à Montfort-n 
I r^ipiaury, 

L É fix Février de la préfènte an- 
I née 177 3 i Madame Devillers, âgée d’en- 
! viron 38 ans , s’eft trouvée attaquée 
j d’une hémiplégie dès le matin à fon 
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Teveil. Tout le côté gauche, &'princi- 
palement l’extrémité fupérieure é'toit 
deftitué de mouvement & de fenti- 
ment : l’un & l’autre fe trouvèrent 
néanmoins encore un peu remarqua¬ 
bles, mais d une maniéré, très-obfcure 
dans l’extrémité inférieure. La têteétoit 
embarraffée & diftraite, la vue vague 
Sc indéterminée , la bouche un peu 
tournée du côté droit laillbic répandre 
une partie de ce qu’on lui donnoit à 
boire, la prononciation étoit moins 
libre : ce qui étoit accompagné de quel¬ 
ques tintemens alternatifs dans l’oreiile 
^oite ; tous fymptômes avant-coureurs 
&c prochains d’un état apopleétique. 

Cet état avoir été précédé fîx jours 
devant d’une grande douleur dë tête à 
laquelle la malade étoit fort fiijette, & 
d’une fluxion fur le pariétal droit, qui 
s’étendoit fur toute la tempe jufqu’aux 
paupières du même côté qui en étoient 
un peu enflées , ùquot fe joignit auffi 
ün peu de fièvre. En conféquence de 
cette affedioa qui parbifToit affèz' lé¬ 
gère , on tira à la malade trois palettes 
de fang , qui s’eft trouvé fort fec & 
épais. Immédiatement après cette fab 
gnée du bras., la fluxion & la fièvre 
^Ipaiçurc.nt^ & la douleur de tête fe 
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modéra tellement , qu"on ne tint pas 
compte du confeil donné de réitérer 
ia laignée le même jour. 

Indépendamment de cette faignée 
êc du mieux qu’elle avoit procuré, le 
lendemain matin, qui étoit le z de Fé¬ 
vrier , la malade en fe levant s’eft tout- 
à-coup fende adèdée des fyrnptômes 
ci-deüiis, lefquels ont difparu d’eux- 
mêmes tout auffi-tôf en moins d’une 
heure , fans qu’oii; ait eu le tems d’ap- 
peller & de lui donner aucun fecours : 
néanmoins pour cet événement, on la 
faigna le même jour du pied, puis on 
lui prefcrivit l’ufage du petit lait juf» 
' qu’au fix qu elle devoir être purgée, 
j . Mais alors la malade s’étant trouvée 
’ prife, ainlî qu’il vient d’être dit plus 
haut, on lui donna en conlequence l’é¬ 
métique qui la fecoua beaucoup , & 
on lui appliqua tout de fuite trois vé- 
fîcatoires-, fçavoir, un à la jambe & un 
^ autre au bras paralyle, le troifîeme a 
été appliqué fur le pariétal droit: la 
‘ purgation a été reraife à un autre jour, 
on lui en a même fait prendre plufieurs 
en obfèrvant de lailTer entr’elles quel- 
j ques jours d’kirervalle : on n’épargna 
i pas non plus les lavemens purgatifs, fé 
tout ayant été accompagné d’un ré'? 
I gime çonvenablev. 
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On a laiffé agir les vélîcatoires juC- 
qn’au lendemain, parce que fi Ton en 
excepte celui de la tête qui étoit affez 
modéré , ia malade ne les lèntoit pas: 
elle ne s’eft pas même plaint pendaiit 
plufieurs jours de la douleur qui devoit 
accompagner chaque panfèment, tant 
il eft vrai que le feutiment étoit abfo- 
lumeiit perdu, on la touchoit & on la 
pinçoit iàns qu’elle en ièntit rien. 

Le véficatoire de la jambe a fuppuré 
pendant neuf jours, celui du bras pen- 
dant vingt, & celui de la tête a été 
continué jufqifau 28 Mars rjour au¬ 
quel on lui a fubftit-ué uncautere qu’oa 
a pratiqué à la nuque. 

Depuis le dixième jour jufqu*au vingt- 
deuxieme de l’attaque de cette para- 
lyfie, on a fait des douches à la ma¬ 
lade , tant fur le bras que fur la jambe 
afïèdée : elles croient énaollientes dans 
les coramencemens & enfuite aroma¬ 
tiques. Pendantie même tems, lama- 
lade a fait ufâge des eaux de Vichi : 
après quoi, on lui a fait prendre en¬ 
viron quinze bains, lefquels ont paru 
lui caufêr queiqu’afFoiblifTement; mais 
d’un autre côté ils ont produits de la 
fiiupleflè dans les jointures & diflîpés 
en partie des raideurs quelle y avoir 
jeffenties auparavant. Qucre 



âe la Paralyjie. 

Outre ces roideurs dans les articu¬ 
lations, dans les mufcles même & dans 
les tendons, la malade fbuffroit encore 
des douleurs quand on lui remuoit les 
membres afFedés, lefquels étoient aulïï 
engourdis & dans la Jflupeur , à quoi 
fe joignirent beaucoup de fourmille- 
mens à la peau & des mouvemens in¬ 
volontaires qui devinrent très-confidé- 
rabies, principalement dans i’avant-bras 
que j’ai été obligé d’arrêter deux 
verfes fois pour favorilèr le repos de 
la nuit à la malade. 

L’adivité des fecours qui lui ont été 
donnés a fait paroître dès le fécond 
jour à la levée des véfîcatoires quel¬ 
que peu de mouvemens dans les join¬ 
tures de l’épaule, de l’avant-bras & du 
poignet. Plufieurs jours après, ce mou¬ 
vement qui étoit volontaire, a paru Ce 
fortifier un peu & s’étendre juiqu’aux 
phalanges des doigts. Ainfi la malade 
recouvra donc un peu de mouvement 
dès les premiers jours de fon attaque; 
mais la ftupeur & l’engourdilTement 
perfifterent plus long-tems : elle n’a 
recouvré le fentiment au bras & à la 
main que le feptieme jour , & d’une 
maniéré irès-obtufe, car pendant plu- 
Êeurs jours î lorfque la malade touchois 
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quelque chofe , il lui fembioit featir 
l’objet à travers un intermède ; mais 
cette fenfation' s’eft perfedionnée à la 
fuite de beaucoup de fourmillemens à 
la peau. 

Ces fourmillemens J ainfî que les mou- 
vemens involontaires , avec des dou¬ 
leurs dans les membres paralyfés, pré¬ 
cédèrent conftamment la réparition & 
la- progrelïïon du mouvement volon¬ 
taire & du fentiment, dont les progrès 
fÉrurent plus fenfibles dans les com- 
jnencemeiis que par la fuite. 

Le bras & la jambe ne fe font point 
enflés, je n’ai remarqué qu’un peu d’en¬ 
gorgement au delTus des condyles de 
l’humérus , qui s’eft diflipé pendant 
l’ufage des douches. 

Le dixième jour de l’attaque de cette 
paralyfie , la malade eft parvenue à 
porter fa main près de fon front, & à 
faire toucher fbii pouce aux quatre 
autres doigts. Elle jouilfoit d’ailleurs du 
meilleur état polîible du côté de fa 
fanté : ce qui nous fit elTayer alors de 
la faire marcher, en lui prêtant le bras 
du côté droit& tenant de fa main 
alFeélée une canne quelle laiflbit fou- 
vent échapper, ne pouvant la ferrer 
fuffi/àmmenr, même pendant plus da 
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St autres jours, après lefquels elle par¬ 
vint pourtant à la ferrer autant qu’il 
étoit néceffaire pour ne la plus laillèr 
tomber. Au relie il lembloit qu’elle le 
fortifioit de jour eir jour à cet exercice 
Jufqu’environ le lo Mars 5 mais après 
cette époque les forces de. la malade 
ne montrèrent plus de progrès fenlî- 
bles ; quoiqu’elle jouit d’ailleurs d’une 
alTez bonne lanté ; elle ne put encore 
marcher qu’à l’aide de quelqu’un qui 
lui foutenoit le bras nonobllant qu’il 
y eut plus d’un mois qu’on l’y exerçât. 

Le plus grand effort qu’elle ait pu 
faire le z i Mars, a été de foulever un 

f >oids de 6 marcs qui lui faifoit trembler 
a main pendant le moment qu’elle le 
tenoit ; tandis que de l’autre main elle 
foulevoit un poids de 5<j marcs. D’où 
il paroît évidemment que ce n’écoic 
pas la force dans le tempérament de 
fa malade qui lui manquoit ; mais leu- 
lément de l’adion dans les fibres mo¬ 
trices, privées de la caufe déterminante 
par laquelle elles ont la puiffance d’a¬ 
gir, & d’oii dépendent l’étendue , la 
diredion, les modifications ôc la" par¬ 
faite liberté du mouvement volontaire. 

La répétition de l’expérience ci-def- 
’^is faite trois jours après, ne nous don- 
Bij 
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na pas de marques fenfibles d’une aug¬ 
mentation de puiffance dans le bras 
aâedé: mais le z8 Mars,la malade leva 
un poid de 8 marcs, nonobftant qu’elle 
eut été purgée efficacement deux fois 
de fuite lès jours préccdens. D’où il 
réfulte que dans la femaine qui précéda 
le Z8 Mars, elle recouvra une livre de 
force, foit par l’effet de fa bonne conf- 
titution, ou par les fecours'ordinaires, 
fans celui de l’Eleéiricité que je me 
propofai de lui adminiftrer pour la 
première fois le jour fiiivant. 

Pour découvrir d’après cela l’effica¬ 
cité des opérations éleétriques , il me 
parut qu’il étoit nécefïaire que la ma¬ 
lade acquit plus d’une livre de force 
par femaine, puifque c’étoit la forame 
que lui avoir produite dans un pareil 
tems les fecours ordinaires aidés de la 
bonne conflituîioa & peut-être aulïï 
de l’âge de la malade. 

On doit être convaincu , parce quî 
vient d’être dit, que je me tins alors 
xigoureufemenr fur la réferve , pour 
ne pas accorder à l’Eleélricité ce qui ne 
pouvoir lui appartenir ; j’aimois mieux 
lui ôter quelque chofe de fes effets, atl 
cas qu’elle en dut produire que de les 
,^agérer ; mon intenâon ayant étéig 
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fïublîer pareillement fes fuccès , ou foa 
ittficîelité. 

II eft vilîble qu'en accordant à la 
nature ou aux fecours ordinaires de 
l’art, la produdion d’une livte de force 
par femaine , e’étoit eftimer un peu 
trop haut leurs effets aux dépens de 
ceux qui dévoient fortir de l’Eledri- 
cité ; puifque pendant les fept pre¬ 
mières femaines, la malade ayant reçu 
divers fecours de la médecine que l’on 
peut dire avoir été fruétueux , n’a ce^- 
pendant recouvré en tout que quatre 
livres de force ; ce qiü ne fait qu’un 
marc , neuf gros , dix grains j pour 
chaque femaine , au lieu d’une livre. 
D’oii il paroît démontré que la pro- 
greffion des forces de la malade n’a 
point été en raifon d’une livre par fe¬ 
maine avant les éleétrifations ; mais 
leulement d’un peu plus de neuf onces. 

On conjeéluroit que la perfévérance 
dans les fecours ordinaires de l’Art, 
celle de la bonne fanté , le bon tem¬ 
pérament & la vigueur de l’âge de 
Madame Dévillers , aulïi bien que la 
bonne faifon, pouvoient lui rappeller 
bien des forces dans le côté paralyfé : 
mais ces circonftances pouvorent au/ïï 
ûous faire iUufion. Car félon l’expé- 
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rience journalière connue de tout (e 
monde, il paroît plus certain que Tato^ 
nie fubfifte toujours dans les fibres des 
parties paralyfées , & que leur adion 
ne fe rétai>lit jamais confîdérablement, 
ni avec beaucoup de célérité. 

Si donc Tadion de ces fibres fie ré¬ 
tablit vigoureufement pendant le cours 
des éledrifations , il eft indubitable 
qu’on en doit être redevable à l’Elec¬ 
tricité : ce qu’il eft important d’obfêr- 
ver avec exaditude, pour découvrit 
l’évidence du produit de ce nouveau 
remède. 

Enfin pour déterminer en peu de 
mors l’état de Madame Devillers, im- 
médiacement avant la première élec- 
trifation î.j’obfervai alors que le mou¬ 
vement volontaire dans les membres 
afFedés n’étoit revenu qu’en partie & 
/èlon laprogreflîon rapportée ci-delTus, 
ilreftoit encore très-borné, il lui maii- 
quoit beaucoup d’énergie , d’étendue 
éc de force. 

Car en même-tems qu’elle pouvoit 
drefler le bras droit & l’élever de ma¬ 
niéré que le bout du doigt du milieu 
répondit contre une muraille à la hau¬ 
teur de fix pieds i elle ne pouvoit lever 
ia main affedée qu’à celle de trois pieds 
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un pouce : puis prenant à fa main droite 
un poids de vingt-huit livres, elle le le- 
voit très-facilement , tandis que de 
l’autre ell^^ie pouvoit foulever qu’avec 
peine pendant un inftant & en trem¬ 
blant un poid de huit marcs. 

Les mouvemens involontaires qui 
avoient parus s’êtres diffipés, reparurent 
encore conftamment dans les différentes 
parties des deux extrémités, lorfqu’oii 
les examinoit dans toutes fortes de fi- 
tiiations, pour peu qu’elles eulTent été 
gênantes. La malade ne pouvoit tenir 
îbn avant-bras en fupination, non plus 
que les doigts dans l’extention. 

Ayant fléchis fon pied affeélc autant 
qu’on put le faire avec le fecours de la 
main, puis l’ayant enfuire abandonné, il 
retomboit auffi-tôt de lui-même comme 
par fbn propre poids, & fans que la 
volonté de la malade y eut eu aucune 
part ; elle ne pouvoit nullement le flé¬ 
chir, ni le retenir dans la flexion. En¬ 
fin, non-fèulement elle éprouvoir des 
douleurs dans l’épaule , dont elle fè 
plaignoit beaucoup quand on l’habil- 
loit J mais encore dans toutes les au¬ 
tres articulations , foit en forçant un 
peu leur jeu pour les éprouver , £bit 
dans les diflPérens exercices qu’elle fè 
B iv 
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donnoit même à Taide des perfonBes 
qui lui prétoient leur fecours : car elle 
ne pouvoir pas iê palier du bras de 
quelqu’un qui lui étoir abforment né- 
cedaire pour -marcher , & ri’avoit, pas 
moins befoin du lecours de Tes com¬ 
pagnes pour la lever, la coucher & k 
vêtir , que pour lui fervir toutes les 
chofes qui étoient à fon ufage. 

Tel étoit l’état de Madame Devillers, 
le aS Mars 1773 > cqpftaté parles cer¬ 
tificats, dont voici les copies. 

Je fouffigné Doéteur en Médecine, 
demeurant à Montfort-l’Amaury,,Mé¬ 
decin ordinaire de la Communauté des 
Dames Religieufes de la Congrégation 
établie dans ladite ville , certifie que 
Tétât ci-delîus détaillé (par M. Mari- 
gues, Maître Chirurgien de ladite vill^. 
& de ladite Communauté ) de la mala¬ 
die de Madame Devillers,Dame pro> 
feffè de ladite maifon, elî: dans toute 
î’exaclitude & dans la vérité , & que 
cette Dame , qui a été confiée à nos 
foins , s’en trouvée dans l’état déter¬ 
miné ci-deflus , le iS Mars de cette 
année 1 773 en foi de quoi nous avons 
fîgné le préfent certificat, ce dit jour & 
sa que delTus. 

Signée Rousse,AU, . 
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. Nous fouffigiiées Supérieure AflTC* 
tance & Confèilleres du Monaftere. de 
k Congrégation de Notre-Dame de 
Montfort-rAmaury, certifions que Té- 
Eat dans lequel le trouve aujourd'hui 
Madame Devillers, eû déterminé exac¬ 
tement dans la relation ci-deflus , la¬ 
quelle eft-, on ne peut paa plus fidele, 
& félon que nous l’avons obfervé nous- 
Hiêriïes journellement fur la malade, ea 
foi de quoi nous avons lignées le pré- 
font certificat J ce 28 Mars 1773 * 

Soeur Michel Boré , Supérieure'. 

Soeur Catherine le Page , AJJifiante,. 
Sœur Marie Servin Difcrette. 


R E M A R QU E 

iSur lès effets de P Electricité a Üégarét 
de ta Paralyjie de Madame DÉVIZr- 
LEKS, Religieuse de la Congrégation^ 
été Notre-Dame, Ordre de St. Augufr- 
tin, à Montfort'P'Ainauryt 

X i ’E 1. E c T RI c IT E n’ayant point etc; 
employée dans- le commencement de 
la maladie en: queftion, il ell indubi— 
table que fes effets, n’ont pu aroir 
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rapport qu’aux impreflîons d’une té- 
miplégîe imparfaite qui étoient reftéês 
à la malade, félon que cela vient d’être 
détaillé & certifié. 

Le lundi a9 Mars 1773 , j’ai éleétrifé 
pour la première fois pendant une heure 
& demie Madame Devillers , en pré- 
fence &: félon la méthode de M. l’Abbé 
Sans, que le zèle pour le bien de l’hu¬ 
manité avoir attiré chez notre malade 
pour me faire part de fa maniéré fruc- 
tueufe d’appliquer l’Eleélricité. Le 30 
& le 31 Mars, j’éleétrifai ma malade 
pendant deux heures chaque fois, d’une 
Electricité alïèz forte. 

Ayant commencé à examiner les 
nouveaux progrès de la puiflânce des 
parties affeélées immédiatement après 
la ttoifîeme éleétrifarion , j’ai remarqué 
alors que la malade fouleyoit un poids 
de I i marcs, & qu’elle élevoit fa inaia 
le long d’une muraille, un piediin pouce 
plus haut quelle n’avoit fait trois jours 
auparavant. 

Il réfulte de cette première remar¬ 
que que pendant ces trois premiers 
jours d’Eîedricité., la malade a recou¬ 
vré le double de force qu’elle avoir 
acquife pendant toute da lèmâine qui 
avoir précédé, durant laquelle elle n’a- 
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▼oît pas encore été éleâiiCée : if ÿ avoir 
par conféquent grande apparence que 
f Eledricicé écoit entrée pour beaucoup 
dans cette augmentation de force. 

Eneïfètj en fuppofant que pendant 
ces trois premiers jours d’éleétrifation 
la raaîade ait continué de fe fortifier 
ipontanément, par l’eflèt de fa bonne 
eonflitution & de la vigueur de fon 
âge, indépendamment de TEIeélricité f 
elle n’a pu te faire que dans te même 
rapport qu’elle l’avoit fait durant toute 
la femaine précédente : ce qui revenoit 
tout au plus à (y onces, 6 gros, 6 i grains 
pour l’augmentation fpomanée de fa 
force pendant ces trois premiers jours 
d’éleébrifation. Or comme il s’efi: trouvé 
deux livres de force d’augmentation 
après la troifieme élèdrifacion , il y 
avoir donc un excédent de a5: onces» 
I grGS& T G grains, qu’on n’a pas pu 
fè difpenfer d’attribuer aux trois pre¬ 
mières opérations éledriques. Je pour- 
rois dire même que c’efl le moins qu’on 
ait pu leur attribuer, attendu qu’il né- 
toit pas bien certain que la progrefïïon 
fpontanée de forces de la malade ait 
continué à fe foutenir dans le même 
rapport de la femaine qui a précédé 
l’Eleétricité, 

B V) 
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Le i^r. le 1 & 3 Avril, Eledricité aflTea- 
forte 5 le 4, médiocre à caufe du vent 
de fud & d’un peu de pluye pendant 
l’éledrifation , le baromètre étant def- 
cendu à zy pouces: chacun de ces jours, 
la malade a été éledtifée pendant a. 
heures- 

L’éleârifation du 4 Avril a terminé 
la première femaine d’Eleétricité, du¬ 
rant laquelle la malade ^yant fupporté 
13 heures & demie d’éleétrifation, a 
recouvré cinq livres de force , parce 
qu’alors elle a foulevé un poids de 18. 
marcs. Si l’on défalque de cette fomme 
une livre pour la progreffion fponta- 
née des forces, indépendamment des 
fècours électriques, à caufe d’une livre 
que la malade avoit acquife la femaine 
précédente fans ‘avoir été éledrifée j 
il reliera donc 4 livres de forces ref* 
pedives,qui n*ont eu d’autre caufe que 
J’E'edricité de la première femaine î 
durant laquelle la malade n’a reçu au- 
cun autre fecours de la Médecine. 

J’ai remarqué de plus à ja fin de 
cette première femaine électrique, que 
la malade faifoit volontairement à-peu- 
près la moitié de la flexion du pied,^ 
& qu’elle portoit la main le long de 
la muraille à un pouce plus haut qu’elle 
iî’aYoit fait quatre Jours auparavant. 
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Sans aller plus loin , voilà dans le 
produit de la première femaine élec¬ 
trique , de quoi convaincre les plus 
incrédules fur î’efBcacité de l Eledricité : 
il leur fufEra d’obferver que les cir- 
conftancesde la maladie n’etoient point 
changées, que la malade n’avoit point 
employé d’autres fecours, qui auroient 
pu nous, faire illulion ; & de comparer 
enfuite le produit de cette femaine 
éledrique, avec îa progreflion des for¬ 
ces de toutes les femaines qu’il l’ont 
précédé. On appercevra alors avec évi¬ 
dence , que la malade, fans avoir reçu 
aucun autre lecours que TEledricité , 
a recouvré plus de forces dans cette 
feule femaine ^ qu elle n’avoic fait pen¬ 
dant fept femaines avec tous les fecours 
de l’Art. 

Quand on admettrait que les forces 
auroienr pu s’accélérer par un pur effort 
de la nature , il n’eff pas probable 
qu’elles euflent pu le faire tout-à coup, 
& en fi peu de tems ^ avec une fi 
grande adivité fans aucune caufe ap¬ 
parente : la nature n’a point pàru venir 
ravir à l’Eledricité ce qui lui appar- 
tenoit , on verra même par la fuite 
qu’elle lui a permis de mettre en évi¬ 
dence toute fon efficacité , & qu eUe 
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s’eft contentée d’en recevôir tout lé 
le fruit. 

Le J & le <3 Avril, Eleétricité mé¬ 
diocre ; le 7 J plus forte & continuée 
pendant deux heures chaque jour. 

L’éleétrifation du 7 Avril fut la troî- 
fieme de la féconde femaine éledrique, 
après laquelle la malade fouleva un 
poids de 24 marcs, ce qui faifoit troiS' 
livres de forces acquife par les trois 

f iremieres éleétrifations de la fécondé 
emaine. D’où il parut que , quoique 
l’Eledricité ait été plus foible durant 
ces trois jours, la malade,loin d’y avoir 
perdu , a recouvré au contraire une 
livre de force de plus , que des trois 
premières éleétrifations de la première 
femaine, lefquetles ne produifirent que 
deux livres de forces. 

Le 8 , 1 e le 10 & ii Avril,Eleétri- 
cité forte pendant deux heures chaque 
jour. 

L’éleétrifarion du ^ i Avril a terminé 
la fécondé femaine éleétrique , durant 
laquelle la malade ayant fupporté 14 
heures d’éle.étrifation, a recouvré fept 
livres de forces : parce qtfalors elle a. 
foulevé un poids de 3 2 mares. 

Pendant cette féconde fèmaine élec¬ 
trique, la progrefSon des forces a pars 
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fe comporter comme Texaditude que 
fai donné chaque jour aux éleétrifà- 
tiOns de la malade. Depuis le com¬ 
mencement julqu’à la fin de cette fe- 
maine , j’ai remarqué tous les jours , 
qu’ejle recouvroit une livre de force 
feulement : les dernieres éleétriiàtions 
delà fernaiiie, quoiqu’elles fulTent d’une 
Eleâricité plus forte avec la même du¬ 
rée, nont point fait paroître plus de 
forces que les premières. D’où il fem- 
bloit que ces deux marcs d’augmenta¬ 
tion dO; force par jour , étoient abfo- 
îument & uniquement le fruit de deux 
heures. d’éleétrifation par 24 heures , 
ians qu’on put rien accorder à la na¬ 
ture , comme on a fait a l’égard du 
produit de la première femaine : elle 
n’a point donné de marque apparente 
d’augnæntation de force par elle-même 
& indépendamment de l’Eleébricitéten 
iuppofant qu’elle y foit entrée pour 
quelque chofe, ce qui lui en apparte- 
noit ne s’étant pas rendu fenfible , le 
réduilbit par conféquent à fi peu de 
force . ;que la totaité n’u pu être mile 
en ligiK! de compte parmi le produit 
évident: de l’Ele^icité. 

. ;l;a-natHre de fon côté eut produit 
Spontanément quelque peu de force^ 


4© Suite de la. guérifon 
eeia amoit dû apporter quelque 
rence dans la produ6Eion de chaque 
jour, attendu qu’elle n’étoit pas aflti- 
jettie à fuivre dans fes opérations la 
même régie qpe je m’étois impefé dans 
i’adminiftration de t’Eleétrieké : ce 
qu’elle auroit produit de force, auroit 
du aller en augmentant de plus en plus 
jufqu a la fin de la leriiaine , de forte 
que le produit des dernieres éledrifa- 
tions auroit été accompagné d’une fom- 
me de force plus cormdcrable que n’a 
été celui des premières de la- mêmè 
ièmaine. Or cela n’eft point arrivé, là . 
produélioii de chaque jour s’efl: trouvée 
égale : donc qu il y a beaucoup de tai- 
&n de croire que la produétiôn des 14 
marcs de- force acqiûle pendanf la fé¬ 
condé lêmarne éleétrique , dépendoit 
uniquera«ir des 14 Heures d’Eleél'ricité 
appliqués â la malade, & Uiftribués à 
tous les difféfens iburs* de Îa'mêîûiè fe- 
maille durant laquelle il iia-été fait 
ufage d’aucuiï autre fecours de la Mé¬ 
decine: 

£a malade a- montré en même-tem's 
•qu-’élle fâtlbîî volontairement la fieidon 
du pied a^Pèclé de même que de#âuïïev 
qu’elle nouort adrqit'eniérie dërfiere 1^ 
tête les cordons de dbm bândê'aû, ^ 
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qu’elle éleyoït la main gauche dreiïee 
contre une muraille à quatre pouces 
moins haut que la droite : malgré ces 
avantages, elle ne pouvoir encore quit¬ 
ter le bras de quelqu’un & marcher 
feule avec une canne. 

Le I a , le 13 & le 14 Avril, Eleébri- 
cité palTablement forte pendant deux 
heures chaque jour. 

Le 14 Avril, la malade eff venue me 
recevoir à la porte de l’infirmerie avec 
le feul fecours d’une canne. Elle avoit 
été de même le matin à la Mefle , & 
en étoit revenue fans emprunter le 
bras de perfonne , ce qu’elle n’avoit 
pas encore pu faire jufqu’alors» Après 
lavoir éledrifée, elle a fbulevé un poids 
de 38 marcs. 

Il parut que la produélion des forces 
s’etoit comportée durant ces trois pre¬ 
miers jours de la troifieme iemaine élec¬ 
trique, comme dans les autres jours de 
la lemaine qui avoit précédé, c’eft-à- 
dîre, que la malade ne recouvra qu’une 
livre de force par Jour. Après en avoir 
fait l’épreuve, elle me reconduifit Juf- 
qu’au perron, traverfant deux grandes 
pièces fans autre fecours que fa canne. 

Le 15 Avril, Eledricitéfoible} le i 5 , 
tfès-foibleile 17,moins foible, & le iS 
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de même , continuée pendant deuî 
heures chaque jour. 

L’éledrifation du 18 Avril a terminé 
la troifieme iêmaine éleétrique, durant 
laquelle la malade ayant fupporté 14 
heures d’Eleélricité a recouvré fept liv. 
de forces , parce qu’immédiatement 
après cette derniere éleétrifation , elle 
a foulevé un poids de ^6 marcs : la veille 
elle n’avoic pu foulever qu’un poid de 
44 marcs. 

J’ai remarqué pendant cette, troi- 
heme femaine que la progreflîon des 
forces avoir fuivie la même marche que 
durant la femaine précédente : elle a 
été exaéleraent bornée à une livre en 
heures. 

Cette marche réglée & uniforme a 
toujours eu jufqu’à un certain point 
un fort grand rapport, avec l’exaéti- 
tude que j’ai donnée dans l’application 
de l’Eleétricité chaque jour de la fe¬ 
maine. Ce rapport exaéi , confiant & 
foutenu pendant deux femaines de 
fuite, ne donnoit-il pas la preuve la 
plus complette, que ces deux marcs 
d’augmentation des forces par chaque 
jour, étoit abfolument & uniquement 
le fruit de deux heures d’Eleélricité par 
jour. 
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. ^’obferverai de plus que les deux der¬ 
niers jours dé la même femaine, la malade 
a été purgée avec quatre verres d’une 
ti/aniie royale , & que cette douce 
purgation de deux jours, loin de l’avoir 
affoibli, a paru au contraire favorifer 
la progrelîion de fes forces : car elle a 
foulevé bien plus leftement qu’à l’or¬ 
dinaire, &: avec plus d’agilité & de force 
les 46 marcs le deuxieme jour de la 
purgation , que les 44 marcs de la 
veille : tellement que fi j’eufle ajouté 
un marc ou deux de plus je crois qu’elle 
les auroit foulevé encore. C’eft en effet 
ce qu’elle a exécuté le lendemain en 
fus des deux marcs qu’elle a acquis ce 
jour-là comme à l’ordinaire , ayant 
réellement foulevé Un poids de 15 liv. 
le 15) Avril; au lieu de 24 qu’elle auroit 
du feulement foulever ce jour-là, fui- 
vant l’ordre invariable de la progref- 
fion de fes forces jufqu’à ce jour. 

Mais comme il ne me parut pas pro¬ 
bable conféquemment à l’ordre réglé 
de cette progreffion , que les forces 
pulTent avoir crues de quatre marcs 
en 24 heures par le feul effet de l’E- 
leétricité : il étoit indubitable que 
la moitié de cette fomme procédoit 
de l’efficacité de la purgation. Cett» 
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vérité eft d’autant plus évidente , 
c’étoit pour la deuxieme fois que fob- 
fervois la même chofe. 

En effetja femaine qui précéda le 
Mars J la malade fôulevoit à peine trois 
-livres , trois jours après ce quantieme, 
ayant obfervé fes forces, elles ne pa¬ 
rurent pas avoir augmenté lènfible- 
ment j mais les jours fuivant la malade 
ayant été purgée deux jours de fuite 
de la même maniéré qu’il vient d’être 
dit, le lendemain de cette purgation, 
qui étoit le aîl Mars, elle fouleva un 
poid de 4 livres : & c’eft juftement cette 
livre de force que j’ai confîdérée comme 
un accroifîement fpontané, dans la fe¬ 
maine qui a précédé l’Eledriciié , & 
qui ifétoit autre chofe félon toute 
apparence que le fruit de la purgation 
que l’on donna à la malade immédia¬ 
tement avant la première éleélrifation. 

Cette oblèrvation importante détruit 
abfolument toute idée d’augmentation 
fpontanée de forces que j’ai d’abord 
admife , puilqu’elle nous démontre & 
détermine fpécialement dans l’effet d’un 
purgatif pris deux jours de fuite , la 
eaufe efficiente de celle que j’attribuois 
dans le commencement aux efforts 
fpontaiiés de la nature» La même ob* 



àe la. TaraZy^t ^ y 

îèfTatron nous fait en mêrae-tems con- 
noître rutilité des purgatifs pour don- 
aer plus d’énergie aux effets de l’Eiec- 
iricité. Je ne défefpeje pas qu’un plus 
grand norabre d’obfervations nous fe¬ 
ront découvrir par la fuite Tutilité de 
plufïeurs autres remèdes pour afïurer 
davantage le fiiccès de l’Eleétricité. 

D’après ce qui vient d’être dit, il eft 
inconteftabie que la plus grande partie 
des forces que la malade a recouvré 
depuis qu’elle s’eft fait éledrifer eft 
due à l’EIeâxicité & en partie à une 
purgation ; que fans ces fecours ou 
d’autres qui auroient pu leur avoir été 
équivalent, elle n’auroitrecouvré fpon- 
tanément aucune force,& qu’elle fe- 
roit demeurée conftarament dans l’état 
où elle s’eft trouvée lors de la première 
éledriiâtion. J1 eft par confcquent in¬ 
dubitable que le bon état dans lequel 
elle a été du côté de fa fanté, depuis 
peu de jours après fon attaque , que 
i’avénement de la bonne faifon , la 
bonté de fon tempérament & la vigueur 
de fon âge ne lui auroient procurés 
aucune force dans le côté afîèébé. Si 
ces circonftances font, comme on doit 
le croire, bien favorables pour affurer 
^avantage le fuccès des fecours extér 
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rieurs, c eft tout ce que la malade pou- 
voie raifoiinablement en attendre: car 
il efl: maintenant hors de doute que 
fçut etc tomber dans Tillullon, &s’abu- 
fer extrêm.ement de fonder fur ces feu- 
les circonftances féparées des autres 
fecours, des efpérances qui n’auroient 
pu être que vaines & inutiles. 

Le 19 Avril, Electricité médiocre; 
le zo & le ZI, Electricité foible,pen¬ 
dant deux heures chaque jour. 

Le ic> Avril, la malade recouvra 
comme tous les autres jours précédens 
une livre de force ; de falcation faite 
d'une autre livre attribuée Ci-devant 
au purgatif qu’elle a pris les derniers 
jours qui ont précédés ; ce qui étoit 
évident par la puilfance qui lui fit 
vaincre la réfiftance d’un poid de 25 
livres qu’elle a foulevé immédiatement 
après la première éleétrifadon de la 
quatrième-femaine. 

Cette puilTance nous approchoit beau¬ 
coup de celle du bras fain , lequel n’a 
pû foulever le même jour de defliis 
une table qu’un poids de 34livres: il 
reftoit donc encore à-peu-près 9 livres 
au plus de force a acquérir, pour éta¬ 
blir l’égalité de puilîance dans les deux 
bras ; mais cette égalité de puilTance 
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étoic peut-être pas avant la mala¬ 
die : cela eft fort probable, car le plus 
grand nombre des perlbnnes qui por¬ 
tent leur main droite la première dans 
tous leurs exercices, foulévent toujours 
de la même main plulîeurs livres de 
plus que de l’autre , ce qui va même 
communément à cinq à ûx livres de 
diffëreiice ; or la malade étant du nom¬ 
bre de ces perfonnes, nous pouvions, 
fans établir cette égalité de puiffance, 
conclure que nous étions bientôt arri¬ 
vés au terme de la force quelle pou- 
voit avoir avant fa maladie. 

Si la progrelïïon des forces eût tou¬ 
jours fuivi la même marche julqu’à 
la fin , nous euffions bientôt été au 
terme de nos opérations éleftriques , 
& le rétabliffement de la malade eût 
été parfait peu de jours après. Mais il 
y avoit lieu de conjeéturer comme je 
l’ai fait, que cette progreffion fe ra- 
lentiroit de plus en plus à mefure que 
nous approcherions du terme defîré. 
C’eft ce dont je ra’apperçut alors , car 
immédiatement après la troifieme élec- 
trifàtion de la quatrième femaine , la 
malade n’ayant pu foulever qu’un poid 
de Z S livres, cela ne donnoit plus que 
^deux livres d’augmentation pour trois 
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cledrifatioiis : ce qui me parut dès-lors 
une diminution notable dans la pro- 
greiïîon des forces. 

Le Z 2 Avril, Eleârrîcité médiocre ; 
le 2 5, le 24 & 25, Eledricité forte pen¬ 
dant deux heures chaque jour. 

Quoique les forces de la malade 
ayent fait quelque progrès pendant la 
quatrième lemaine éleétrique, leur pro- 
greffion a été peu foutenue & n a gardé 
aucune régie dans fà marche. Les for¬ 
ces ont crues comme il vient d’être 
dit de deux livres pendant les trois 
premiers jours : le 4, le j & le 6e. jour, 
elles n’ont donné aucune marque fen- 
fible d’augmentation ; mais le 7e. jour 
de la même femaine il y eut augmen¬ 
tation de force d’un marc feulement : 
ce qui faifoit en tout deux livres & 
demie pour les fept éleétrifarions de lâ 
quatrième femaine, durant laquelle.la 
malade n’a reçu aucun autre fecours 
de la Médecine. " ' / . ' ' 

‘ Nous avons de plus remarqué que 
pendant cette même.femaine la malade 
s’étoit habillée toute feule, que fa mar¬ 
che étoit bien plus ferme, qù’elle s’étoit 
promenée pluîleurs fois le jour dans le 
jardin pendant une heure, fans prendre 
le bras de perfonne, que fon pied-au- 
paravant 
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paravant un peu trop tourné en dehors 
s croit préfènié plus a. oit en marchant, 
que les douleurs des articulationsétoieiit 
çonhdérablement diminuées , qu’elle 
avoir tenu fa main en fupinàtion pen¬ 
dant un peu de tems, ce qu’elle n’avoit 
pas éncore pu faire jufqu’alors, qu’ayant 
donné des attitudes un peu gênantes 
aux différentes parties de les- membres 
afïèétés , il y étoit furvenu beaucoup 
moins de mouvémens involontaires, & 
qu’enfin, elle portoit la main gauche lé 
long de la muraille à deux pouces près 
de la même hauteur qu’elle faifoic de 
la droite. 

Le 7.6%7 &le i8 AvriljEleélricité 
forte pendant deux heures chaque Jour} 
le 29, Eleétricîté médiocre pendant une 
heure trois quart ; le 50, Eled:ricité mé¬ 
diocrement forte pendant deux heures ; 
le ler. & le i Mai, Electricité forte pen¬ 
dant une heure trois quarts. 

L’électrifàtion du 2 Mai, a terminé 
la cinquième femaine électrique. Jurant 
laquelle la malade n’ayant reçu aucun 
autre fecours de la Médecine, & ayant 
fupporté treize heures un quart d’élec¬ 
tricité , ne recouvra qu’un feul marc 
de force, parce qu’alors elle fouleva 
un poids de J4 mires. D’oùilparut q^us 



fo Suite de ta guérifon 

la progreflîon des forces s’ctort réduite 
d un quatorzième pendant cette fe* 
maine : ce qui ne pouvoit être que 
Teffèt de l’approximation des. forces ac- 
quifeSjau terme delà pui(Tanceréelle, 
dont le bras affedé jouilToît avant la 
maladie. Outre cela elle éleva fa main 
gauche le long de la muraille à un 
pouce près de la même hauteur qu’ellç 
faifoit de la droite. 

. Vers la fin de la même femaincsles 
mouvemens involontaires , tant du 
pouce que du petit doigt, fe font ab- 
folumeuç évanouis, il n’en parut plus 
dans les fituations qui auparavant y 
âvoient donné lieu ; il en a été de 
même des douleurs dansles articulations. 

Mais ce qui n’eft pas le moins im¬ 
portant à remarquer de ce qui fe pafTa 
dans cette cinquième fèmaine éleélri- 
qiie. C’efl que le ler. Mai, au matin,la 
malade quitta- la canne pour aller au 
Chœur.,& en revenir; la veille elle ne 
s’en fervoit en fe promenant dans le 
jardin que par contenance & comme 
d’une chofe qui lui' étoit fuperflue, de 
forte que par la faite elle continua de 
marcher fort bien (ans ce fecours. 

. Le 5 Mai, le 4 & tous les autres joun 
de la fixierae ièmaine jufqu au ^, Elec- 
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ekité forte pendant une heure Sc demie 
chaque jour. 

, L'éledriiarioii du p Mai, a terminé 
U ilxiemê Si dernierejeraaiae éle&i- 
que, durant laquelle Madame DeviUers 
n’ayant plus relTenti aucune impreffioii 
de fa maladie, a fixé à cette époque le 
terme de lès éleârilatioiis : ce qu’elle 
a décidé avec d’autant plus de fçvUrité , 
que pendant, cette fixieme femaine la 
force de fon 'bras n’a donné aucune 
marque d’augraeutacion ; elle demeura 
fixée au terme où elle étoit‘reliée la 
cinquième femaine , malgré l’énergie, 
l’étendue & la fermeté que foutes fes 
autres facultés reprirent pendant cette 
■derniere lèmainè. - „ 

-, Ladimiiiutipiic9nfi<lérable.deJapro- 
greflaon des forces, ;luiviè d’une cons¬ 
tante modicité, & de la celîation même 
jde cette progrellîpn, nous confirraoic 
de plus en pliK que les, forces étoienc 
.à-peu-près lesimêmes. qu’elles avoient 
'été dans.le br^ affèélé avant la mala- 
diCi Ce qui le prouvoit d’une maniéré 
inconteftabie , c’écoit i®. que toutes les 
facultés, des nrerabres afFeélés s’étoienc 
.étendues, affèrraies- & forâfiée&, iio- 
nobUaiiE laxiiminution confîdcrable & 
la çelTacioit de la progreffion des for- 
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ces 5 i». que cette Dame était parvenue 
à élever la main gauche le long de la 
muraille auffi haut que là droite , jque 
depuis qu*elle marchoit fans le iecours 
delà canne,fdii pas s’étoic beaucoup 
plus affermi & accéléré ; erihn il ne 
parut plus lui relier aucune impreffion 
de fa P ai aly fie ; d’autant qu’elle don- 
noit librement & volontairement à ion 
bras, à l’avant-bras,-au poignet & àux 
doigts, auffi-bieii qu’à toute rextrémité 
inferieure toutes les attitudes & lés'mou- 
vemeiiS naturels, làns fentir la rnoihdre 
douleur dans les differentes articula¬ 
tions ; de-là vint auffi qu’il n’y avoit 
plus de mouvèméns. involoiMàires : le 
tout s’étant palTé ainfî , faris; que pour 
cela lés forces ayeht -fâit de plus^rahds 
progrès. D où l’on doit inférer qu’elles 
font alTurémênt reliées au terme où 
elles avoient été dans le bras gauche 
avant l’attaque de cène paralyfie. : 

Il réfulte donc de toutes ces remar¬ 
ques que fix lemainès d’Eleéiricire ont 
achevé de rétablir parfaitement les 
membres paràlyfes de Madame Devil- 
lers, & que ce lecours lui a extirpé 
jufqn’à la derniere impreffion' de là 
paralyfie, fans avoir été lècondé ddü- 
cun :autre reniédè , fiilon dne lèüie 
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purgâlioa prifè en deux fois au milieu 
du cours des cleârifations ; tel a été 
le fruit de l’Eledriciré à l’égard de 
cette paraiyfîe , âinfi qu!^il a été fufE- 
famment conftaté par les certificats dont 
voici les copies. • . i: 

Certificat de M. Rousseau , Docleur en 
■ Médecine, Médecin ordinaire du Roi^ 
- en fon Château de St. Hubert. 

’ Nous Ibulîigné Doûeur en Méde¬ 
cine, demeurant à Montfort-l’Amaury, 
Médecin ordinaire de la Communauté 
des Dames Religieufes de la Congréga¬ 
tion de Notre-Dame delà même Ville, 
certifions qu’ayant fuivis avec foin les 
opérations éleârriqués que le fleur Ma- 
rigues, Maître Chirurgien audit Mont- 
fort, a adminiftré exa^ement tous les 
jours depuis le 257 Mars, delà préfenta 
année jufqu’à ce jour, à Madame De- 
yiilerSjReligieufe de ladite Congréga¬ 
tion , pous avons remarque d’abord que 
la progreffion de lès forces rnarcbpit 
d’un pas-infiniment plus rapide qu’au- 
paravant, & plus qu’on ne pouvoir l’ef- 
pérer de tout autre fecours ordinaire ; 
que la preniiere lèmaine éleârique la¬ 
dite‘Dame a recouvré cinq livres de 
forces ÿ durant la féconde elle en re- 
iGiij 
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eouvra fept livres, &■ une livre de plus 
durant là troifieme, â caufe d’un pur¬ 
gatif qui nous a paru lui procurer deui 
«larcs de for-ce, que durant la quatrième 
ofemaine elle a recouvré cinq maires de 
force , pendant la cinquième un feul 
marc , & n’en a plus recouvré durant 
la fixieme : qu’en même-rems toutes 
les impreffions de la paraîyfîe dont la¬ 
dite E/ame reftoit affedé.e aYant qu’on 
4 ’éleétrisât ,-fe. font par gradation en¬ 
tièrement difîipées, qu’elle jouit main 4 
tenant, lans aucune difficulté de toutes 
les facultés dont elle jouiffoit avant fa 
maladie, qu’elle eft en état de vaquer 
à tous fes exercices , & que les progrès 
de fon rétabliffernent iè^ font compor¬ 
tés de ta même mamere , que cêîa eft 
fidellement rapporté -dans les remar¬ 
ques ci-defTiis. D’où nous inférons que 
i’Eîeéfricité appliquée de la maniéré 
que Ta fait ledit fieur Marigues j à l’é¬ 
gard de ladite Dame Devillers, nous a 
paru un fecours efficace , qu*on peur 
ajouter utilement en pareil cas aux au¬ 
tres fecours de la Médecine , en foi de 
quoi nous avons figné le préfent certi¬ 
ficat J à Montfort, ce 9 Mai 1775* 

Signé, Rov SS : 
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Certificat des Dames Reiigîeufes de là 
Congrégation de Montfiort^VAmauryf» 

Nous foufîigné Supérieure Âfiîftaiîte 
& Conféillete du Monaftere de îa Con¬ 
grégation de Notre-Dame de Mon t fort- 
TAmaury j certifions que M. Marigues 
a éledrifé Madame Devillers une £ois 
par jour pendant fix femaines confccu- 
tives durant lefqueUes elle n’a reçu au¬ 
cun autre fecours de la Médecine ^ 
qu’une feule purgation prife en deux' 
fois deux jours de fuite: que dans l’in¬ 
tervalle des trois premières femaines 
ladite Dame a recouvré prefque toutes 
fes forces du côtérqui avoit été afFè-dé 
de la paralyfie., fon rétabiiffement ayant 
fait des progrès bien plus rapidement 
qu’il ne faifoit avant qu’on i’éleélrisât. 
Q^ue lés remarques ci-deffus dudit fî eur 
Marigues, fur le produit de fes élecSfcri- 
làtions, nous ont parues faite avec to ute 
l’attention la plus fcrupuleufe, les effets 
de l’Eledricité y paroillent judicieirle- 
ment appréciés: les progrès de la gué- 
rifon de Madame Devillers y font ex- 
pofés fidèlement & dans la vérité, nous 
en pouvons rendre un témoignage cer¬ 
tain ayant été les témoins occulaires de 
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tous les degrés dû rétablidement rap¬ 
portés ci-deflTus : ce que nous faîfôiîÿ 
avec d’autant plus de Tatisiaclioa, que 
eet événement rend toutes les factdrés 
à un fiijet cher à notre Communauté; 
en foi de quoi nous avons fîgnés le 
préfent certificat, ce ^ Mai 1775, ’ 

Sœur Michel Boré , Supérieure. 

Sœur Catherine le T.âge, JjffiJiante. 
Sœur Marie Servin-,^Dijcrette. 

Certificat de Madame Dev ELLERS^ qui 
a été le fujet de ces Remarques, 

J’ai Ibuffigné Religieufe profefTe de 
la Congrégation de Notre-Dame de 
Montfort-l’Amaury , certifie que les dé- 
grés de mon rétablilTement étoient fort 
îanguiflànt avant qu’on m’éleétrisât , 
qu’ils reprirent fenfiblement une fort 
grande adivité immédiatement après 
les premières éledrifations , que cette 
adivité s’eft ibutenue tellement qu’a¬ 
yant la révolution des fix fe'maines 
d’Eledricité , Je me fuis ièntie délivrée 
des impreffions que m’avoit lailïe l’atta¬ 
que de rna paralyfîe, ce qui ma porté 
à fixer à ce terme la fin de mes élec- 
fifatioiîs , dont j’ai bien fentis & pro- 
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lté de toute reffeacité qui m’a rendu, 
te libre exercice de tous les mouvemens 
dont tous les membres font fufceptibles -, 
en foi de quoi j’ai figné te préfent eer- 
tifîcat, ce 9 Mai 177 >. 

Signé , DevI LLÉRSé 

Par tout ce qui vient d’être rapporté, 
il ne pairoîc pas qu’on puiiîe douter 
davantage de la réalité du fnccès effi¬ 
cace des éledrifations , pour la guéri- 
fon de la paralyfîe. 

Je icais bien cependant que, non- 
feulement ou pourroit m’oppofer un 
grand nombre d’expériences qui ont 
paru mettre leur infidélité tout-à-fait 
hors de doute ; mais encore quantité 
d’autresphénomènescxtraoidinaires pro¬ 
pres à répandre des doutes fur la réa¬ 
lité du produit de mes éleébrifations. 
Tels que /étaient ceux-ci, par exerri- 
ple; « la paralyfîe (dit un Médecin cé- 
« lebré) fe diffipe quelquefois,ainfi que 
»» l’apoplexie , fans lêcours, & comme 
« il elt. très-rare qu’on n’y falTe point 
« de remède, on ne manque Jamais de 
» leur attribuer cet heureux événement'. 
» on a même vu plufieurs fois , que la 
SJ paralyfîe contre laquelle on avoir 
SJ employé tout ce que l’art peut inf* 
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» pirer, s’eft diffipée fur le champ pat 
3 » une grande frayeur j par une colêré 
exceflive , ou route autre paffion 
arvive kieii de tout cela ne peut 
donner atteinte à l’évidence du fruit 
que j’ai obtenu de l’Eledricité* 
.Certainement il u’a point paru en 
aucun rems que là maladie de Madame 
-Devillers ait pris d’elle-même le che¬ 
min de fa gtiérifôn : fi elle Ce fut dif- 
frpée indépendamment des divers fe- 
cours qui lui ont été adminiftrés, cette 
guérifon eût paru aVec des progrès 
bien plus prompts & comme imprévus * 
fans fùivre l’ordre de ràdminiftration 
des remèdes , & fàns aucun rapport 
à TefEcacité & à la propriété connue de 
chacun de cès mêmes remèdes. Il en a 
été tout autrement, ainfi qu’pn en peut 
être convaincu , pour peu qu’on ait été 
attentif au détail que j’aï fait d’après 
l’obfervation la plus exaéfce de la ma¬ 
niéré dont cette guérifon a été operée.^ 
La lenteur du rétablilTemênt avant les 
cleéiirifations , fon accélération & ’en- 
fuite fa marche réglée pendant les opé¬ 
rations éieétriques , dirninution de 
fes progrès vers le terme de cette gué- 
rifbn , font des marques auflî certaines 
qu'elle n’eff point l’efîèt d’un etfbrt de 
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îa Hâture, non plus que d’aucune pa{^ 
fiôn vive ÿ qu’elle eft au Goiîtraire , dû 
moins <piànt à fon parfait accomplit 
fement, Tunique fruit de l’Eleâricité. 

Quant aux cirçonftances ; Içavoir j 
Tâgè , le rernpè:ament , ié bon état 
de la iànré & le renouvellement de 
ia bonne faifon; : on ne peut pa^ 
foutenir qu’elles ayent produit par e'Ies- 
mêmes aucun avancement dans la gué- 
îifon-: car malgré leur préfence per¬ 
manente, les degrés du rérablitTemenÉ 
de la malade » ne feîflferent pas de fè 
ralentir & de cefler même bien avant 
les éieétrifations : il eft par conféquenc 
plus que probable qu’elles n’auroient 
pas produit plus d’efFet par la fuite. 
Ne les a-t-on jamais vu réunies dans 
divers lîijets , qui cependant n’en font 
pas moins reliés très-infirmes pendant 
toute leur vie ? Cette expérience n’eft 
malheureufement que trop familière. 
Ces cirçonftances n’avoient d’avantaî' 
geux pour la malade, que la faculté 
de mettre plus à profit les fecours fruc¬ 
tueux qui ont été mis en ufage, & fans 
lefquels elles eullènt été âbfolumént 
inutiles. 

A i’égard des expériences qui ont 
paru démontrer-llnefficacité idê TElec- 
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tricité pour la guérifon de la paralyfie j 
elles ne peuvent rien prouver contre 
telles qui ont évidemment dcnmntréle 
Contraire. Quand oii oppoft ex'périençe 
^-expérience, ce n^eftpius de leur rémitat 
dont il faut s’occuper, il faut au con-- 
traire s’appliquer à découvrir les irai- 
fons d^où dépend la différence de leur 
produit. On les trbuvera ces raifons 
dans le degré de la rrialadie , &. la durée 
du tems qui l’a rendu plus ou . moins 
ii^étérée dans là cpmplicaripn , dans 
le caraélére du tempérament & l’âge 
du malade , dans les préparations dont 
il me paroît néceflaii-e de faire préluder 
l’Eleélricité , dans quelqu’autres petits 
fecours dont elle peut quelquefois avoir 
beldin d’être accompagnée, dansi’ufage 
bien ordonné des fix chofes non natu¬ 
relles, dans la làlubrké de la faifon, & 
furtout enfin dans la maniéré de diriger 
le plus convenablement ppffibîe lemour 
vement de TEIeétricité. 

Il n’eft point abralument-^nécefTaire 
que de toutes ces raifons, les meilleures 
foient toutes réunies pour obtenir un 
fuccès cornplet de_ i’Eleâxicité} mais on 
l’obtiendra peut-être avec un peu plus 
de difficulté, & pourra demeurer même 
d’autant plus incomplet, à proponion 


de la Varalyjie. 6 t 

que de ces raifbns les plus avantageufes 
il s’en tiFouvera moins de ralïemfalées : 
ce qui n’empêchera pourtant pas que 
Ton ne s’appcrçoive toujours de l’effi-^ 
cacicé de ce nouveau remède, pourvu 
qu’il appliqué avec la meilleure 
méthode. 

Aiafî d’après tout ce qui a été dit 
ici il ne paroit pas que î’efficgcité de 
l’Eleâiricité foit davantage le fajec d’une 
queftion à dilcuter : elle s’eft montrée 
plufieurs fois d’une maniéré trop évi- 
denre, pour paroîtredouteufe àl’avenir. 
Ceux même qui n’ont pu tirer aucun 
fruit^de l’Eledricité , pourront en tirer 
le plus grand avantage en dirigeant ce 
ce feeoufs avec une Bonne méthode 3 c 
félon leurs propres lumières: car il eft 
certain que la maniéré dont on devoir 
diriger i’Eleélricité , étoit ce qui for- 
moit la principale difficulté. ^ 

- ; IMais cette difiiculcé me paroîr main¬ 
tenant touc-à-fâit levée , par les peinés 

les foins que s’eft donné à cet eftèt 
M. l’Abbé Sans. Parce qu’ayant guéri 
radicalément un certain nombre de 
malades, ce qu’aucun autre n’a pas 
encore fait, & en ayant ibülagé pltr- 
'fteurs autres, il ne le peut, qu’il n’ait 
. rencontié la méthode convenable à la 
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produftioii confiante d’un fiiccès effi* 
çace, & proportionné au degré de lé- 
fion & à ranciennerc de la maladie, 
ce que l’on n’avoit pas encore trouve 
avant lui. La fidelité de cette méthode 
doit paroître d’autant plus sûre qu’elle 
jn’a réufii auffi bien qu’à lui-même ; 
Je pourrois dire plus, qu’elle m’a mieux 
réufli qu’elle n’a fait entre fes mainsi 
Car il eft aifë de voir que j’en ai tiré 
autant de fruit dans, plus de la moitié 
moins de tems qu’il uen a employé 
pour les .guérifons qu’il a opéré. Je ne 
crois pas que ce foit l’efièt .du hazard, 
qui en cela m’auroit jFayorifé , je luis 
trop certain du contraire : je peux dire 
aum que la. bonne conftitution de Ma» 
darne D cuillers , fon âge Sc ia bonne 
faifoh n’ont point été les caufes abfb- 
■lues d’un fi heureux /accès, n’ciant que 
des circonftances propres à recevoir 
-avec plus de Auit iles impreffions falu- 
tbrés de l’Üeûricité/ans rien ajouter 
:d’elles-m£incs au retabiifîeraent des fa- 
icultés. 

Sitôt que M. l’Abbé Sans m’eut feit 
;part des procédés de fes éleélrifations-, 
je compris.-bien d’abord que la direc- 
: tion de l’Eledricitéj devok être £ubor- 
, donnée aux.connGdïaiiccs.àiiatoraiques' 
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& pathologiques , qu’il ell important 
de bien pofTeder pour tirer de ce re¬ 
mède le plus grand fruit poflibiè : je 
penle que M- l’Abbé Sans ne me refu^ 
ieta pas cet avantage : J’en ai fait 
ufage avec la plus grande attention 
pendant toutes mes éieéhrifations, ôc 
J’ai tout lieu d’être très-perfuadé qufe 
ç’étoit delà principalement que dépen- 
doit tout favantage que j’ai eu de plus 
■de fa propre méthode. D’où il réiùlte 
que cette même méthode trouvera 
certainement fa perfçéfion dans la réu¬ 
nion & l’àccord de fon méchanifme 
avec les connoiflances anatomiques & 
atiologiques des fyraptômes de la pa- 
ralyfîe: ce qui me lêroit aifç de dé¬ 
montrer , Cl les bornes de cet ouvrage 
me permettoient d’entrer dans un plus 
grand détail. Il me fiiffit ici d’avoir 
mis hors de doute l’efficacité de l’Elec¬ 
tricité pour la guérifbn de la paralyfie, 
& là certitude de la méthode que j’ai 
employé dans mes éledrifations. Je 
viens d’être informé que M. l’Abbé 
Sans, qui èii a fait la decouverte,s’eft 
propoic de la donner incellamment au 
Public. 





/ tES perfonries quipourroientêtre, 
/tÿligéês (Tune- Paralyjîe récciite , 
peuvent s^adrejfer à Aî, VAhbi 
Sans Madarne Motte , pre¬ 
mière Femm^'^de-chambre. de Ma¬ 
dame la Comtejfe de Provence, rue 
de la Chancellerie , à V^erfailles , 
qui leur donnera les renfeignemens 
nécejfaires ; aux conditions davoir 
recours pour la curation de leurs ma¬ 
ladies, à M* Marigues, Chirurgien, 
à Aîohifort-PAnmurj, 

Elles auront le foin d^affranchir 
leurs Lettres. 


Le Privilège & l’Enregiftrement le 
trouvent à la fin de la fécondé Partie 
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